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LE COMBAT

On transporta d'abord les mal-
heureux atteints le plus griève-
ment, puis ceux dont les blessures
étaient p'us légèrce, puis enfin les
quelques himmea qui étaient sor-
tis par miracle 'sains et saufs du
double combat qu'ils venaient de
.utonir.

Le capitaine rc.ta le dernier à
bord, comme c'était ion devoir ;
puis, lori qu'il vit la reste de son
é<luipOg. dans la chaloupe, et que
le capitaine anglail faiýait mettre
sa propre yolo ù la mer pour l'en
voyer prendre, il entra dans sa
ch.misbrc, comme s'il eût oublié
quelque chse; cirq minutes après,
on cntes dit la détonation d'un
Col P du pintolet.

Dux des matelots anglais et le
jeunv mithipuoa qui commandait
l'en:bare.tion 4'larjcèrent au-si' ét
sur le pont et courirent à la cham
b.e du capitaine. Il le trouvèrent
6ter du sur le parquet, défiguré et
n: geant dns son esi-g ; le mtheu-
leux et brave-marin n'avait pas
voulu sutvivre à sa def.ite . il
vetnait de se brûler la cervell

Le jeune midsphipîman et les
deux nitek-ts avaient à peine eu
le temps de s'assurer qu'il était
nott, qu'un coup de sifflet se fit
entendre. An moment où le prîinoe
de... mettait le pied à boid du vais
seau anglais, on commença de s'a-
)a±cevoir que le temps tournait à la
tempête ; de Porte que le capitaine,
voyant qu'il n'y avait pas de tempe
i perdre pour faire face à ce nouvel
Ennemi, avait résolu de regagner en
tout hâte le port de Livourne ou
celui de Porto- Ferruio.

Trois jours après, le bâtiment an-
glais, démâté de son mat d'artimon,
son gouvernail brié, et ne se sou-
tenant sur l'tau qu'à lide de ses
pompes, entra dans le port de
lahon, poussé par les derniers

êouffles de la tempête qui avait
failli l'annéantir.

Quant à la frégate frar çaise, un
instant son vainqueur avait voulu
essayer de la tri iner après lui,
imais bientôt il avait été forcé de
l'abandonner ; et en même temps
que le vaisseau anglais entrait dans
le port de iahoun, elle allait
s'échouer sur les côtes de France,
avec le corpe de ern brave capitai.
nP, auquel elle servait de glorieux
cercueuil...

Lq prince de... avait supporté la
la tempête avec le même bor hear
que le combat, et il était descendu
à ahron sans mme avoir eu le
mal de mer.

XVIII

LA BÉNÉDICTION PATERNELLE.

Pendant cinq ans, on ignora coin'
plètement ce que le prince <le...
était devenu. S m banquier eeu-
lement lui faisait régulièremient
passer des sommes considérabes,
tantôt en France, tantôt en Argh-
terre, tantôt eu Allemnagn .. Enfin,
un beau jour, on le vit repara: ro -à
Naples, mari d'una jeune Anglai-e
qu'il avait épousée, et père d.-
deux jolis enfants que la ciel, dans
son éternel roui ire pour lui, lui avait
faits, l'un garçon et l'autre fille.

Notu ne dirons qu'un mot du
garçon; puis nous la quitterons
pour revenir à la fille, dont les
malheur vont f.ir a peu prè; à
eux seuls les friiis de cet intéies
sant chapitre.

Le garçon était l portrait vi
vant da ton père. Aussi, à la pre-
mière vue. n'y cut-il pas de doute
à Naples que le don fatale de la
jettatuta ne dût Se- continuer dans
la ligne masculine du prince.

Quant à la fili, c'était une déli-
cieuse pereonne, qui réunissait e
elle seule les deux types dr s beau-
tés italieine et anglaise ; elle avait
de longs cheveux nuoir, do beaux
yeux bleuP, le toint blanc et mat
comme un liq, des dents petites et
brlllantes comme des pIerles, Iee
lèvres rouges conirr.e une ct-rise.

La mère seule se- chergea <le l'édu-
cation de cotte ravissante enfant ;
elle grandit a son ombre, gracieuee
et fraîche comme une fleur de
printerups.

A quinze ans, c'était le miracle
de Naples ; le, première chose qu'on
demandait aux étrang rs était s'ils
avaient vu la charmante princesse
de...

Il va eans dire que, pandant ces
quinze ans, l'étoile funeste du prin-
ce était constamment restée la
même ; seulemont, à ses besicles il
avait jolut une écorme tabatière
ce qui doublai, encore, s'il faut Sn
croire les traditions. la maligne in-
fluence à laquelle était constamment
soumis ceux qui se trouvaient en
contact avec lui.

Au milieu de tous les jeunes sei-
gneurs qui bourdonnaient autour
d'elle, la belle Elena (c'était ainsi
que se nommait .a filla du prince
de...) avait remarqué le comte du
F..., :econd fils d'un des plus riches
et des plus arietocratiquea patriciens
de la ville de Naples. Or, comme

le droit d'aînesse était aboli dans
le royaume des Deux-Siàcles, le
comte F..., ne se trouvait pas
moins, tout p--né qu'il était, un
parti fort sortable pour notre
héroïne, puisqu'il apportait en ma
riage que!que chose comme cin-
quante mille livres de rente, un
n oble nom, vingt-cinq ans, et une
belle figure.

Cho e difflicile à croire, c'était
c. tte b ll;i fi ure qui Se trouvait le
principal obstacle au mariage, nom
de la part de la jeune princesse,
Dieu merci I elle au contraire, appré
clait ce don de la nature à fa valeur,
et éme au delà ; mais cette belle
figure avait tant fait des siennes
ilie avai! tourné tant de têtes et
ele avait csusé tant de scandales
par la ville que toutes les fois qu'i!
était question du comte de F...
devant le prince de..., il s'empree.
sait de manifester son opinion sur
les jeunes diissipés, et particulière-
ment sur celui-là, lequel, au dire
du prince, avait autant de bonne
fortunes que Salomon.

Miheureusement, il arriva ce
qui arrive toujours : ce fut du seul
humn.e que n'aurait pas dû aimer
Etena que la belle Elena devint
amoureuEe ? Était-ce par sympa.
thie ou par esprit de contrariété ?
Je l'ignore. E ait-ce parce qu'elle
en pensait beaucoup de bien ou
parce qu'on lui en avait dit beau.
coup de mal? Je ne sais. Mais
tant il y a qu'elle en devint amou-
reuse, non pas de cet amour éphé-
mère <u'un léger caprice fait naître
et que la moindre opposition fait
mouriir, mais de cet amour ardent,
profond et éternel, qui s'augmente
de. difficultés qu'on lui oppose,
qui se nourrit des laames qu'il
répand, et qui, comme celui de Ju-
liette et de Roméo, ne voit d'autre
dénoûment à sa durée que l'autel
ou la tombe.

Mais quoique le prince adorAt sa
fille, et justement même parce
qu'il l'adorait, il se montrait de
plus en plus opposé à une union
qui, selon lui, devait faire son
malheur. Chaque jour, il venait
raconter à la pauvre Elena quel.-
que tour nouveau à la manière de
Faublas on de Richelieu, dont le
comte de F... était le héros ; mais,
à son grand étonnement, cette
nomenclature de méfaits, au lieu
de diminuer l'amour de la jeune
fille, ne faisait que l'augmenter.

Cet amour arriva bientôt à un
point que ses belles joues pâlirent,
que ses yeux, conservant le jour
.a trace des larmes de la nuit,
commencèrent à perdre de leur
éclat; enfin qu'une mélancolie
profonde s'emparant d'elle, ses

lèvres ne laissèrent plus passer que
de ces rares sourires pareils aux
pâles rayons d'un soleil d'hiver.

Une maladie de langueur se dé.
c'ara.

Le prince, horib'ement ir quiet du
changement survenu ch'z E:ena,
attendit le médecin au r'-mput cù
il sortait de la chombre de sa fille,
et le supplia de lui dire ce qu'il
pensait de son état; le médecin ré-
pondit qu'en cette circonstance
moins qu'en toute autres, la méde-
cine pouvait se permettre de pré-
dire l'avenir, attendu que la mala-
die de la jeune fi.le lui paraiseait
amenée par des causes purement
morales, cause sur lesquelles la
malade avait obstinémert refusé
de s'expliquer; mais que, malgré
ce refus, il n'en était pas moins
sûr qu'il y avait, au fond de cette
langueur, qui pouvait devenir
m.rtelle, quelque secret dans le-
quel était sa guérison.

Ce secret n'en était pas un pour
le prince. Aussi suivit-il les pro-
grès du mal avec anxiété. Il
tint bon encora deux ou trois
mois ; mai@, au bout de ce tempo,
le médecin l'ayant prévenu que
l'état de la malade empirait de
telle façon qu'il ne répondait plus
d'elle, le pricce, tout en deman-
dant pardon à Dieu et à la morale
de confier le bonheur de sa fille à
un pareil homme, finit par dire un
beau jour i Elena que, comme sa
vie lui était plus chère que tout
au monde, il consentait enfin à ce
q a'elle épousât le comte de F...

La pauvre Elena, qui ne s'atten-
dait pas à cette bonne nouvelle,
bondit de joie; ses joues palies
s'animèrent à l'instant du plus ra.
vissant incarnat ; s1s yeux ternis
lancèrent des éclairs; enfin sa
belle b>uchs attristée retrouva un
de ces doux sourires qu'elle sem-
blait à tout jamais avoir oubliés.
Elle jeta ses bras amaigris autour
du coup de son père, et, en
échange de son consentement, elle
lui promit non seulement de vivre,
mais encore d'être heureuse.

Le prince secoua la tête triste-
ment, la fatale réputation de son
futur gendre lui revenant Pans
cesse à l'esprit.

Cependant, comme sa parole
était donnée, il n'en consentit pas
moins à ce qu'Elena fit connaître
à l'instant même à son prétendu,
qui avait été, sinon aussi malade,
du moins ausi malheureux qu'elle,
le changement inattendu qui s'opé-
rait dans leur position.

Le comte de F... accourut. En
apprenant cette nouvelle inespé-
rée, il avait failli devenir fou de
joie,


